
LE SAMEI

HISTOIRE DE FOU
Ccci nous fut conté l'autre joui-, chez l'aimable AI. Alijoit, àî la fin <lu

déjeunr-.
Par suite (le je tie sais quelles circonstanîces, nous avions parlé <le la

folie et des fous, et notre hôte nous avait dit :
-J'en sais une bonne histoire de fou, je vous la conterai au desset
Il commença ainsi :
II J'étais alors étudiant en pharmacie à Bor'deaux, interne à l'hiôpitl

Saint-Antuine, et tout Rpécialetitent charté du set-vice des aliénés.
Mon chef de ser-v'ice était un homme charmant qui me prit on allèctiomi,

et avec lequel je devins promptement assez intime.
Un joui-, le docteur (h'elié, c'était Eon tîom, nie fit la pr'opositionî sui-

vantte:
-Je suis chargé d'aller à Ville-d'Avr-ay pour chuercher un fou. On mie

doenne cent francs pour mon déplacement et l'on me paye mohn voyage on
première classe.

Deux gardiens
le l'hospice m'ac-
compagiteront, UNE IDIÉE ADMlit;\lJLE
pour surveiller le
fou pendant le I--
trajet, surveillan- .T
ce qui sera facile,
sans aucun doute. '
Notre maladîe estN,01:1!
un 4tu(liant en W L

la raison, mouten- ''

tanément j'espe-i-
re, par suite d'a- 'r-~I
bus île boissons -

alcooliques e
d'excès île toutet
sortes. Sa famille
l'envoie ici pour Ji; ~~
qjuelques mois. ,

"Or, actuelle- *
ment, ce déplace-
ment me dérarfnge '

beaucoup, et je
voudlrais l'éviter à
tout prix,.r

"Vous êtes
grand, vous avez
l'air séricux,-on
vous prendrait fit t i

cileinent pour le -c5ýmédeci,, annonce. $ v
- Allez à Ville-
u'Avray en mon

ce, je vous aban ,

demnité. C ela
vous va-t-il 1'I l>iîer uoq-Tieîîs, le travail uce ùes artistes mue

Je vous laisse à donne une ide. Allons dlans le c-hamp îlebld'n.
penser si î;a m'al--___
lait !

J'avais vingt-dleux atîs, je ne conniaissais pas Par'is. C'était uit voyage
splendide qu'on m'fri.J'accepte avec joie,

J'obtins une per-mission (lo dix jours et, après avoir r'ecomimanîdé aux
deux gardiens dlésigniés, de se trouver à Ville-d'Avray à la date que je
leur fixai, je partis pour huit jours, à Paris.

On m'avait payé mon voyage en premièr-e classe ; en homme pratique,
je pris des Iroisième.,e.' j'économisai ainsi uLe trentaine de francs, et je me
trouvai à la tête de cent trento francs. Cela mie faisait un peu plus de
quinze francs à dépenser par jour.

Vrous (lire l'emploi de mon temps pendant cette semaine, ser'ait super-flu!
Je fis; des dépenîses ext raordiniîs, extravagantes;- je déployai un luxe

qui m'éblouit, jie commis des folies qui nie laissèrent stupéfasit.
Enfin le huitième jour arriva, ainsi que les deux gardiens que.je trouvai

a la gare de Ville-d'Avray à l'heure dite.
Nous allâmes tous les trois à l'adresse du malade.
Je me présentai gravement et déclinai mon nom et mîes titres On mie

conduisit près d'un jeune homme de vingt-quatre ans environ, qui mie
salua très gentiment, me dit qu'il m'attendait, et me pria do l'excuser un
instant.

Pendant son absence, j'appr-is <le sa famille (lue le nmalaîde, revenu t
Ville-d'Avray depuis tr'ois semaine,;, avait recouvré toute sa raison, et
qu'on le faisait initerner pendant quelques mois4, à seule fin de le mettre
daiî' l'impossibilité de conitinuer à mtener une vie (le Polichuinelle.

Mon fou revint bientôt porteur d'unîe valise et me prîenant par le bras:
IlJe suis à vous, mon cher docteur, partons. "
Nous nous r'endons à la gare. Les casquettes galonnées et le costume

.sévère des de'ux gardiens attirent l'attention de tous les employés. Je prie
un contrôleur de mettre une pancarte re'serré sur notre compartimient, lui
disant que j'emmenais un fou

La curiosit-. de tous est alors excitée au plus liant point. C'est un défilé

continuel d'employés qui passent ('t. lîlpassel it lî: i 1:1 p îti. r'
jetant dans le wa4îî les regards i qlS i a

Les plus hardis piie -i 'lst 1t( sot e do plr''t ' il 'sý. i )I 10'
demlfandel nos biillets triois oqua1 ire f< oi, d klei tte. l'il empi % '1< 1(1

essuer ls pignés dela orijre tiltî a ît recili tre p our'sasi uI
etat (le la Il sonnette <llai'înle.'.

oit01 conmpagnon i SazPeliçl t. v ite (Il- ce î :

'' En voilà cil; iîîîlîéeiles, dlit il, si vo'us Il' voîle nous ;îl,îiIs jouliiI
ben tour au premtier qui viendrai- nou'ls eîi r.I 'lt- ipi t e-' 'es sîII titi vit
jetant~ unt cri, persoînneu'ts plus 'jroli.

J 'acceptai cil r'ian t. AU Illè'îîe inîst anlt, un î 'Iii o yî' *sî tI ,l i t
nîouveau. D 'un liond , je fils prè's (lo luîi, iet pendi ant uiîî 'sIo isai s h1
demleut la minî qu'il aîvaîit poé .sur Il. tiltjr' j oss ' 11 -ritil

cil faisant ine de le léii''i.Il recula ép î lt ' qitt(l141ti's i ai il s

apri 1 s, un mionsieur' tî-i-s galoinîî se lîréýsvilit il la 1 otiiilpliait Il t,'ii

d'avoirî à nie fairle muain t enil' pal' les garid iens.
Cet inîcident noeus iv ert it bîeaucoulp.
C'étai t, (lu reste, titi chlaitmant cou i plaoit que ce foui ra )ioitia he. Il

nous amiiusa penidanit toiît(, le parlcouri s pal' s(ls ciai îts et, sues p i~îtil s

[I avait aussi titi porlite.monniaie biieni lgaili. A lia1 iiv'lît- 'i~ envait

uin gaLrdient cliercleri'til viii liouî-lii( etl îles Pondî'. ''ianît Ile", l1-1117(,
heur-es dut trajej' cî-ois que lionsý avoîts c-'iitaînieî(it l'il vit ri : liv~aîîî
quandi nous étions lasdîe irire, riant dè' ~î s qu itutî'îllh'.s l1aiî'il. idls.

Puis, mes idée ltar'd èrent pas à S'eiît'oi i l'i l u-I ' P uît alis un1
coini i lît wagon les iletîx g.îî'diî'ii, al), intia il'îîî'ît- is, ro 'i tl.îiei't ''îîu.

des toupies, d'Al leiii e. Qutîant a mou n hauiIitit il (lait. loil jolis t -s lti,
et lie présentait pas le plus p<'t it s ' tlptiIl.

A l'arrivée à etd'xce fut lui qui, trè's -oi 1 liaiiiîî.ii'uoiiiia
le br-as pour miiideril de hîscend're -lit wag'on et. ill C<''itiii uit t''aits la u'i

d'aî'riv'e. Il héla un fiacre -'la l quenl Je i n'a flîla i.
Les deux gardiens itous suti vii-tl'i tà ah piii ('11 iiii li t. Il'il

donna au cocher l'i des, e l'ho' spice et' lita foi, ce tl'l li iqui sonn il la
por-te de sa prison futurnie. Il dlit Soliii iloiii et pouissa laî ju11te.1squ'à

1l
I'ieiier ""q. -T'ee. boIic ts amtis ! 1-' uniti-,'

rai ;t(eu x'<Lm~ tour <cuflil (''esýt qw. y-' j '' i

ita. pe'illi à e11tii aparant.

luti ('<lw~il.1gopol

i a uI,; e' >I plIeudo-

lot li lé(Il io 11

le suit. riu't li',

I h i.sto iro

Aii til ii'oil o~e l-
de1,- io i, lix9,

.\-- qîIuit

iles hS -I. port4 a

lîî v u- t- 'uli

i''. j'zrt ýis, itîli.s

j ;il so, ave î'e

.,il-,-qu'i t

Il~sjourl s ia we

nmainie, le t'este <lu temîps, il joit i' la pIqi'ittidi' li' se.,a'ilîsiît'

LA ll:~-M~A(l

hIdtc-Ça i't iênt uit'tc est tit i lad q'utiî If-l iltte -

autr'uchie je . .
i- Je0 pourr'iais lite pr'ocure-ri (îiil'ît11 .4 Illtu -(l i ui i ivil .htIa ril

queje porte d epîuis tro'is a:is-

2)aèi-t'>.--TI'tî, je cr4i u e îî tu fct is pi'l *u '
Too N n inntli. .1v. im't-. mai e1i1(il iýt ;t1 1. hsiie li t ''îîliî--t-


